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Illustration de la couverture

Au cours de la période biblique, Ein Guedi et les étendues désertiques qui l'entouraient faisaient partie du territoire de la tribu de Juda. C'est là que David, poursuivi par Saül, vint se réfugier 
(I Samuel XXIV, 1).
Vers le milieu du Ve siècle la synagogue fut transformée. Les parois intérieures furent recouvertes d'un enduit de plâtre blanc sur lequel figuraient des décorations et un nouveau pavement de mosaïque polychrome fut posé. La salle centrale était décorée d'un pavement parsemé de motifs floraux à quatre pétales ; au centre, un cercle et quatre oiseaux et dans les carrés formés par les angles du pourtour, des couples de paons. 
I

Jadis nous avons traversé la Mer des joncs, les limons du delta, le souffle noir des fièvres

des lagunes, trompant la vigilance du dieu faucon du fleuve

Les lampes ténues ondoyaient dans nos mains comme les lentilles d’eau après les pluies de lune

Nulle fertilité en ces lieux que notre commune parole alliée aux astres se cherchant  la nuit dans la syncope des constellations du désert et le jour aux genoux tortueux des arbres calcinés des terres de Madian sur les lieux 
des combats

Et l’errance était notre alliance commune silencieuse et nomade au cœur du ciel évanescent et blanc

II

Nul apaisement dans cette interminable attente aux pieds des hautes montagnes sinon l’or ivre des idoles, l’albâtre vermeil des vasques ruisselantes du sang des holocaustes, les vins de miel, le désir fou au cœur des brûle-parfums, les femmes offertes à tous les cuivres martelés de l’aurore sur des stèles de luxure parmi les butins de guerre saccagés

Dans le chant envoûtant des servantes et des maquilleuses, chaque journée préparait sa nuit de danses lascives et de tambours bruissants

III
La prophétie dispersait son écho de poussière aux confins du tourment commun 
aux pieds du taureau zébré d’or, de gemmes et d’opalines

Nous l’aurons honoré cette patience dans des lits de peaux mal tannées où glissent 
les soies légères des courtisanes insatiables et des filles conquises dans l’ivresse 
sous l’entêtante fumée des braises d’aromates et la pestilence des bêtes abattues

IV

Quand  le temps fût venu des certitudes et des révélations, la source claire jaillît 
de la montagne mais la faim redoubla malgré les pluies sucrées, les plantes exfoliées que la nuit  fécondait en silence

La roche de saphir éclata dans un feu aveuglant d’orage, recomposa ses tables 
sur le granit dans la mémoire incrustée de ses lettres, y prit  toute la place

Il était un lieu clos si étroit sous la tente d’Ebyatar et de Sadoc qui contenait 
notre désertitude qu’il ne pouvait quitter nos yeux malades du sable rouge  des vents qui se lamentent à terre

V
Il était l’arche des douze tribus rassemblées que nous avions construit jour après jour dans la ferveur pour y garder ce qui ne peut se contenir à la démesure de l’évidence infinie

Arche sertie d’or et d’opales aussi somptueuse que celle où Seth Typhon enferma 
dans sa rage le corps en quatorze  morceaux de son frère Osiris pour l’abandonner au Nil

Comme la déesse Isis qui erra tant d’années à sa recherche et construisit sur son parcours autant de tombes sanctuaires qu’elle retrouva de membres dispersés 

nous creuserons la roche inclinée à chaque halte.

Sanctuaires provisoires de l’arche sous la clarté humide et féconde des nuits constellées et nous planterons alentour des buissons de bruyère en mémoire de la rive phénicienne de Byblos où dans un lieu par elle tenu secret, la Reine de la nuit ensevelît l’arche d’Osiris

VI

Il était aussi un jardin secret, une source scellée que nous cherchions confusément 
en recueillant nuit après nuit dans nos mains orantes les larmes de la lune

Dans nos songes, pour le reconnaître, il fallait gravir une montagne abrupte 
et nue s’élargissant en plateau de rocaille

Le soir, le crépuscule y déposait ses dernières braises sur un éperon rocheux de roses 
et d’orangers

VII

Un soir, le nuage de brume précédé des corbeaux solitaires du désert qui nous devança pendant quarante années s’arrêta devant l’éperon rocheux dans la vibration des baumes du crépuscule

Nous l’entourâmes de bosquets de myrrhe, d’essences de buis sauvage et d’aloès

Aux pieds des grenadiers en fleurs, là où le balsamier et la jacinthe abritent le ramier et la perdrix des montagnes, les tribus dressèrent le sanctuaire provisoire de l’arche voyageuse dans les délices des vins de palme qui étanchent toujours notre soif immémoriale et la miroitante fluidité solaire des hyacinthes au cou des femmes apaisées

VIII

Sur le parvis dressé en murs de palmes et de cyprès émeraude, devant le vestibule 
des offrandes, nous érigerons deux colonnes de marbre et d’or parées de topazes en forme de grands lys sur des socles d’ivoire mortaisés, incrustés des saphirs que nous charrions depuis quatre cent trente longues années d’exil sur le Nil. Selon nos vœux, elles se nommerons elles-mêmes Boaz et Yahim pour la force 
et l’accomplissement

Plus tard, quand nous aurons élu un roi, nous demanderons à son fils selon les vœux du prophète, d’en faire un temple à trois terrasses avec les cèdres du Mont Liban, la science des artisans phéniciens de Tyr et de Byblos, des architectes et des tailleurs de pierre de tous les contrées voisines et lointaines, du Tigre et de l’Euphrate 
et de plus loin encore, soucieux de s’élever eux-mêmes pierre après pierre dans la beauté et la sérénité

IX

Au cœur de Saint des Saints de la troisième salle, l’huile vierge des luminaires brûlera jour et nuit dans le parfum des mandragores pour y accueillir la descente bienveillante de la nuée au diapason des tribus et des promesses faites aux ancêtres 

Nul n’y pénètrera que le roi venu de son palais par la prairie dans l’énigme de ses poésies et de ses chants qui nomme l’arche sa rose bien aimée, éclose dans l’alliance des lois du soleil, de la lune et du peuple, l’apparition écarlate du solstice d’été parmi les myriades

X

Les stèles d’encens et d’églantine honoreront les tables d’offrandes en marbre rose comme la clarté du matin quand les oiseaux migrateurs fondent sur les bords captifs des rivages. Aux alentours, dans les jardins, il  y aura des ruches pour le miel du vin des vignes pour la soif des bâtisseurs et du safran pour les repas

Autour de l’aire d’Arauna, nous bâtirons une enceinte sacrée de murailles et de tours 
de guets

Tous les soirs, les collines proches et lointaines la protègeront et l’habilleront à chaque tombée du jour de cette lumière orangée qui glisse sur les pierres des demeures de notre cité que nous construisons pour le devenir de nos enfants

XI

Hâtive des floraisons secrètes des jardins en terrasses où s’évanouissent les ombres étagées de la nuit, verroteries drainées par la rosée scintillante sur les étoffes suspendues aux vignes en rumeur, la cité de sa vasque d’encens brûlé s’élève vers la clairvoyance du soleil

Chaque nudité de porte enclose égrène un alphabet de prières murmurées sous les voûtes fraîchies par les éclats de lune

Traversent  la soie grège de l’air les îcones inclinées du sommeil ourlant des vantaux aux remparts

Là où s’étire la parole voyageuse au cœur des pollens ventilés, se dessine une piste ancestrale au désert de Judée dans les nuées de terre ocre des vents levés triomphalement à l’est, se tiennent les veilleuses têtues du corps et sa mémoire dont la carte géographique des haltes, des palmeraies et des puits de fraîcheur est gravée dans le sang de naissance

XII

L’envol des tadornes vers le lit du Jourdain célèbrera l’éclat d’eau vive des neiges du printemps sur l’Hermon, le cercle des douze pierres, la légende des acacias vers le pays de Canaan

Il est un lieu clos dans la ville entre les pierres vives où dorment les fauvettes de Galilée d’où la source secrète d’une lumière différente pénètre les verbes déclinés du ciel à chaque heure du jour, nourrit les oiseaux de l’été dans un jardin secret aux senteurs de jasmin perpétuellement en fleur

Des fragments y jouent sur les mains, se mêlent à la clarté solaire, disparaissent dans les lettres du livre qui se referme à la page où il s’ouvrira demain
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